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1.
— Vous pouvez embrasser la mariée, déclara le révérend.
Avec un sourire ému, Tracy vit Jack prendre délicatement le visage d’Ellie entre ses mains et se pencher pour l’embrasser. Leur baiser fut bref ; pourtant, Tracy eut la certitude qu’en cet instant, ils étaient seuls au monde.
Quelle chance avait Ellie ! pensa-t-elle en voyant Jack presser tendrement la main de sa sœur. Un jour, elle aussi rencontrerait l’homme qui lui était destiné...
Tracy soupira. Assez rêvé ! N’avait-elle pas des questions plus urgentes à régler ? Ce n’était pas en songeant à l’amour qu’elle trouverait un emploi et comblerait son découvert alarmant, surtout après s’être offert les escarpins qu’elle portait, et qui lui avaient coûté une petite fortune ! Une pure folie ! reconnut-elle dans un accès de remords. Mais ne se devait-elle pas d’être élégante pour le mariage de sa sœur ?
Réprimant momentanément ses scrupules, Tracy enveloppa d’un regard affectueux les invités massés dans la vieille grange, aménagée pour l’occasion en salle de mariage. C’était à croire que tout le comté s’était déplacé pour assister à la noce. Ces visages réjouis, elle les connaissait tous.
Tous ? Non, constata-t-elle avec surprise. Car un homme se tenait curieusement à l’écart. Il ne parlait ni ne souriait, se contentant d’étudier la scène d’un air cynique et détaché qui le démarquait de la foule bien plus que sa haute taille ou ses traits sombres et durs.
A cet instant, le photographe fit signe à Tracy pour l’inviter à venir prendre place à côté de sa sœur. Tout en souriant de bon gré pour la photo, elle tendit légèrement le cou pour garder le mystérieux inconnu dans son champ de vision. Son intérêt s’aiguisa quand elle remarqua l’air désapprobateur avec lequel les autres convives le considéraient, tout en prenant soin de l’éviter. De fait, cet homme semblait dégager quelque chose de dangereux et d’étrangement attirant, constata-t-elle.
Intriguée, elle se faufila dans l’assistance pour saluer chacun et observer de plus près l’inconnu. A présent, il buvait une coupe de champagne et, à en juger par sa moue, il le trouvait plutôt médiocre.
Qui était-il ? se demanda Tracy. Les cheveux ras et noirs, il avait un visage anguleux aux traits durs et hâlés qui lui donnaient un air peu engageant. En dépit de sa mise classique, il émanait de lui un certain anticonformisme. Sans doute cela tenait-il au pli de sa bouche, à son énergie contenue, si évidente dans son maintien, et à ses yeux froids et perçants.
Il n’avait rien d’un quidam qui se serait joint sans invitation à une noce ordinaire de l’Outback, se dit Tracy. Donc, il figurait forcément sur la liste des invités.
Se détournant pour questionner sa mère à son sujet, elle rencontra le regard pâle et direct de l’inconnu. Des yeux si durs que Tracy en éprouva un frisson. Il lui sembla que le plancher de la grange s’ouvrait tout à coup sous ses pieds et que seule la force de ce regard clair et déconcertant la tenait suspendue au-dessus de l’abîme. Cela ne dura qu’une fraction de seconde, mais Tracy eut l’impression qu’une éternité venait de s’écouler.
Comme s’il devinait son trouble, l’homme sourit brusquement, d’un sourire bref et moqueur qui, sans qu’elle sût pourquoi, la fit rougir. Tracy se détourna vivement, furieuse de constater que son cœur battait à tout rompre. Renonçant à en apprendre davantage sur lui, elle se lança dans son rôle de demoiselle d’honneur.
Tandis qu’elle bavardait gaiement avec les invités, Tracy remarqua bientôt avec surprise que l’inconnu rôdait obstinément aux confins de son champ de vision. Un peu plus tard, comme elle revenait vers le centre de la grange, une coupe de champagne à la main, elle contempla la foule avec un léger froncement de sourcils. Où était-il passé ? se demanda-t-elle malgré elle.
— Vous me cherchez ? murmura soudain une voix à son oreille.
Lui ! Tracy tressaillit. De près, il paraissait encore plus cynique. Ses yeux d’un gris très pâle offraient un contraste saisissant avec ses cheveux et ses sourcils de jais, et Tracy eut soudain le sentiment désagréable qu’ils la perçaient à jour.
— Je vous demande pardon ? Pourquoi devrais-je vous chercher ? s’enquit-elle avec un détachement qu’elle jugea crédible.
La vérité était que son cœur battait à un rythme effréné, l’empêchant presque de respirer.
— Parce que je suis le seul invité que vous n’ayez pas embrassé, répondit-il.
Tracy nota qu’il avait un léger accent ; mi-australien, mi-américain peut-être.
— Je n’embrasse que les gens que je connais, fit-elle remarquer, sur la défensive. Or, vous n’en faites pas partie.
— Je sais pourtant qui vous êtes.
— Vraiment ? s’étonna Tracy, déconcertée.
— Je me suis renseigné, expliqua son interlocuteur. On m’a dit que vous étiez Elisabeth Walker, sœur aînée de la mariée, que tout le monde surnomme Tracy. De l’avis général, vous êtes aussi une jeune femme bien sous tous rapports.
Cette description agaça Tracy.
— Ce n’est pas ainsi que je me décrirais, dit-elle d’un ton un peu cassant.
— Tiens ! Et comment vous présenteriez-vous ?
— Comme une femme indépendante et professionnelle, avant tout, répondit Tracy avec hauteur. Je travaille dans les relations publiques.
— Ah ! dit-il poliment. D’où les chaussures.
Malgré elle, Tracy fut prise d’un élan de sympathie pour cet homme, le seul à avoir remarqué ses escarpins chic. Suivant la direction de son regard, elle ne put s’empêcher de sourire.
— Elles sont divines, vous ne trouvez pas ? lança-t-elle avec insouciance.
Lentement, les yeux gris audacieux remontèrent vers son visage. Grande et blonde, Tracy se savait assez jolie, avec juste ce qu’il fallait de rondeurs — ce que cet homme ne manquerait de noter ! pensa-t-elle, mal à l’aise. Elle avait revêtu une robe bleu nuit, très seyante pour l’occasion, dont la teinte soulignait l’azur profond de ses yeux et son teint éclatant. Son rouge à lèvres pourpre rehaussait le dessin de sa bouche, donnant une note d’élégance et de sensualité à ses traits expressifs.
— Divines..., acquiesça-t-il en la regardant au fond des yeux.
Une rougeur traîtresse envahit les joues de Tracy. Troublée, elle détourna le regard.
— Mais peu pratiques, continua-t-il.
C’était peu dire, admit-elle. Elle avait failli se fouler la cheville plus d’une fois sur le sol irrégulier de la grange.
— Oh ! Le sens pratique... Ce n’est pas ce qu’il y a de plus important dans la vie, affirma-t-elle.
Ce disant, elle vit les yeux froids de son compagnon s’allumer d’une lueur amusée.
— Je parie que vous êtes la seule ici à le penser, répondit-il.
Là-dessus aussi, il avait probablement raison, songea-t-elle, en survolant du regard la foule qui les entourait. Elle avait grandi parmi ces gens et les aimait profondément, mais ils étaient décidément trop terre à terre.
— Il faut bien être pragmatique pour survivre dans l’Outback. Quant à moi, cela ne me concerne plus, je suis citadine maintenant.
— C’est ce que j’ai cru comprendre.
— Vous semblez en savoir long sur moi, déclara-t-elle avec une pointe d’agacement. Malheureusement, je ne sais toujours pas qui vous êtes.
— Je m’appelle Jed Gibson.
Devant l’air ébahi de Tracy, il ébaucha un sourire ironique.
— Oui, lui-même. On ne vous a pas dit que la brebis galeuse était de retour ?
— Non..., répondit Tracy, trop surprise pour songer à ce qu’elle disait.
Jed Gibson ! Personne ne l’avait revu depuis qu’il avait quitté la ferme de Barra Creek, presque vingt ans plus tôt, se remémora-t-elle. Pourtant, tout le monde connaissait son histoire. Brouillé avec son père, il avait fui le bush pour faire fortune ailleurs.
Et il avait réussi ! Tracy savait que la société qu’il avait fondée, G.C.S.-Communications, avait une dimension internationale et que le nom de Jed Gibson évoquait dans le monde entier l’image d’un homme d’affaires redoutable. Cependant, il avait laissé trop de mauvais souvenirs dans la région pour qu’on le considère comme une gloire locale. Ceux qui avaient traité avec lui semblaient le regretter, et la presse ne l’aimait pas davantage. Refusant de se laisser interviewer ou photographier, Jed Gibson préférait passer pour un individu insensible et amoral auprès de l’opinion et vivre en reclus.
Tracy ne l’avait jamais rencontré. Mais, les potins circulant vite dans l’Outback, elle connaissait sa réputation peu recommandable. Et il n’était pas difficile de comprendre la raison qui l’avait poussé à revenir, pensa-t-elle en le regardant fixement.
— Vous arrivez un peu tard, fit-elle remarquer.
Jed haussa les sourcils d’un air interrogateur.
— Que voulez-vous dire ?
— Les obsèques de votre père ont eu lieu il y a une semaine, déclara-t-elle d’un ton appuyé. Vous auriez pu faire l’effort d’être présent, ce jour-là.
Le visage de son interlocuteur se durcit.
— Cela aurait été hypocrite, non ? Mon père et moi étions fâchés depuis vingt ans. Pourquoi serais-je venu pleurer sur son cercueil ? Sans compter que je n’aurais sans doute pas été le bienvenu. Ce qui semble n’être toujours pas le cas aujourd’hui, ajouta-t-il en jetant un coup d’œil autour de lui.
— Ça vous surprend ?
— Pas le moins du monde, déclara-t-il avec une moue cynique. Je n’espérais pas être accueilli comme le fils prodigue, vous savez.
— Si vous aviez rendu visite à votre père, vous auriez été mieux reçu, dit-elle d’un ton acerbe.
Ma parole ! Elle avait dû boire trop de champagne. Ça ne lui ressemblait guère de dire son fait à un inconnu, elle qui était d’ordinaire si aimable. Mais Jed Gibson avait le don de l’exaspérer ; sa façon d’être lui portait littéralement sur les nerfs ! Aussi ne put-elle s’empêcher d’ajouter :
— Il désirait vous revoir.
— Vraiment ? dit-il, ironique.
— Du moins... c’est ce que j’ai entendu dire, prétendit Tracy en perdant un peu de son assurance. Qu’il vous suppliait de rentrer.
A ces mots, Jed eut un rire sans joie.
— Mon père supplier quelqu’un ! J’aurais aimé voir ça !
Effectivement, maintenant qu’il le disait, pensa Tracy, ça ne correspondait pas non plus à l’image qu’elle gardait de Frank Gibson. Celui-ci avait toujours été un homme fier et dur.
— Maintenant qu’il est décédé, que venez-vous faire par ici ? demanda-t-elle.
— Je dois trier ses affaires, répondit-il. Et revoir Barra Creek.
— Mais je pensais que...
Soudain consciente de rapporter des commérages, Tracy s’arrêta net.
— Que mon père m’avait déshérité ? acheva Jed.
— Eh bien... oui, admit-elle gauchement.
Car Frank Gibson n’avait pas caché que le départ de son fils l’avait amèrement blessé. Comme celui-ci n’avait pas reparu au moment de sa mort, chacun en avait conclu que Frank avait rayé son fils de son testament, ce qu’il menaçait de faire depuis longtemps.
— Il n’en a rien fait, assura Jed.
Au pli amer de sa bouche, Tracy se demanda à quoi il pensait. Ce ne devait pas être des pensées bienveillantes, en tout cas. Quel homme refuserait de rendre visite à son père mourant ? Pourtant, Tracy doutait que ce visage méfiant, fermé et obstiné, fût celui d’un homme cruel. Certes, il avait le regard sombre d’un fauve, et sa bouche était dure. Cela ne tendait-il pas plutôt à prouver que Jed Gibson n’était pas un homme heureux ?
Les yeux de Tracy s’attardèrent sur ce visage, qu’elle essaya d’imaginer souriant. D’un sourire franc, dénué de cynisme. Elle voyait sa bouche mince s’incurver avec douceur, et soudain un frisson involontaire la parcourut. « Qu’est-ce qui pourrait donner à cet homme un peu de joie ? s’interrogea-t-elle. L’amour d’une femme ? »
Détournant brusquement les yeux, elle but une gorgée de champagne. Bon sang ! Ce type n’était autre que Jed Gibson. L’aurait-elle oublié ? La rumeur faisait de lui un individu sans scrupule !
A cet instant, le tintement d’une cuillère attira son attention, et Tracy aperçut son père, juché sur une chaise, qui s’apprêtait à faire un discours. Cher vieux père ! pensa-t-elle, attendrie. Si généreux et si imperturbable. Elle ne laissait jamais trop de temps s’écouler entre chacune de ses visites dans l’Outback tant elle avait besoin de le voir.
Ce fut ensuite au tour du marié de prendre la parole. Très drôle, Jack fit rire l’assistance et porta un toast à la demoiselle d’honneur.
— A Tracy ! cria la foule sous un tonnerre d’applaudissements.
Comme chacun levait son verre dans sa direction, Tracy nota que les sourires ne s’adressaient qu’à elle. Tout le monde boudait Jed, constata-t-elle. Mal à l’aise, elle s’empressa d’envoyer un baiser affectueux à Jack et fut soulagée quand les vivats cessèrent et que l’attention se reporta sur les mariés.
Risquant un coup d’œil vers Jed, elle constata avec surprise que son visage sérieux ne trahissait aucune émotion. Pourtant, il avait remarqué l’affront, se dit-elle. Car rien ne pouvait échapper à des yeux aussi perçants.
— Tracy ! appela Ellie par-dessus l’assemblée.
Levant la tête, Tracy aperçut sa sœur qui agitait son bouquet de mariée.
— Attrape ! cria celle-ci.
L’instant d’après, les fleurs garnies de tulle s’élevèrent sous la voûte de la vieille grange. Dans un geste spontané, Tracy plaça son verre dans les mains de Jed et, prenant son élan, attrapa le bouquet à deux mains. Elle le brandit triomphalement, et toute la salle poussa un cri enthousiaste.
— Voici la prochaine mariée ! cria quelqu’un.
— J’espère ! répondit-elle en riant.
Se détournant, elle croisa le regard pénétrant de Jed. Il la considérait avec une expression si particulière qu’elle se figea instantanément.
— Merci..., bafouilla-t-elle en reprenant son verre.
Un silence gêné s’installa. Tracy, infiniment consciente du regard posé sur elle, feignit d’arranger son bouquet.
— Vous pensez que c’est une tradition futile, n’est-ce pas ? déclara-t-elle en désignant ses fleurs.
— Pourquoi dites-vous cela ?
— Parce que vous ne croyez pas au mariage. J’ai lu ce qu’on disait de vous dans les journaux...
Tracy pensa à toutes ces jolies femmes qui l’avaient fréquenté. Toutes témoignaient dans la presse à sensation de sa froideur, de son égoïsme et de son refus catégorique de s’engager.
— Oh, les journaux..., s’écria Jed sans cacher son dégoût.
Après une hésitation, il ajouta :
— Tous les mariages se ressemblent. Chaque fois les mêmes sourires béats, les mêmes discours et les vieux rituels.
D’un hochement de tête, il désigna les fleurs blanches qu’elle tenait, et Tracy ne put s’empêcher de les serrer davantage contre elle.
— Moi, à l’inverse, j’adore ces traditions, dit-elle d’un air convaincu. Si je me marie un jour, j’aimerais avoir tout cela.
— Mais à quoi ça sert ? railla Jed. Vous pouvez couper tous les gâteaux de noces et lancer tous les bouquets de mariée que vous voudrez, le mariage n’en reste pas moins une transaction comme une autre. Quand l’une des parties se sent lésée, on fait les comptes et on divorce !
— Vous êtes horriblement cynique !
— Juste réaliste.
— Le mariage, c’est l’amour, l’engagement et le partage, assura-t-elle avec force.
— Vous êtes trop sentimentale ! commenta-t-il en secouant la tête d’un air désabusé. On ne parle jamais du taux de divorces dans ces journaux que vous lisez ?
— Et alors ? Il suffit d’attendre pour être sûr d’épouser la bonne personne. Pour ma part, je ne fais que ça. A trente-trois ans, je n’aurais jamais dû accepter d’être le témoin d’Ellie. Vous savez ce qu’on dit : « Trois fois témoin, mariage est loin. »
— Ne désespérez pas, dit Jed d’un ton étrange qui laissa Tracy perplexe. Vous avez attrapé le bouquet, c’est déjà ça.
— On me l’a lancé, rectifia-t-elle. Ça ne compte pas.
Alarmée par le ton défaitiste de sa voix, elle se reprit. Mon Dieu ! Il allait la prendre pour une vieille fille désespérée. Il fallait à tout prix être positive !
— En attendant, je me consacre à ma carrière, poursuivit-elle.
— Ah oui, dit-il avec un sourire sarcastique. Vous êtes dans les relations publiques ?
— Je suis consultante et je viens de créer mon cabinet, annonça-t-elle avec fierté, en espérant qu’il ne devinerait pas que ses efforts pour démarrer son activité n’avaient guère abouti jusque-là.
— Il ne doit pas y avoir beaucoup d’opportunités par ici, fit-il remarquer.
Tracy secoua la tête, faisant virevolter ses cheveux blonds.
— En fait, j’habite à Perth, expliqua-t-elle. Je suis venue pour le mariage d’Ellie et je repars lundi.
— Je vois.
Curieusement, il semblait l’étudier avec un intérêt nouveau.
— Etes-vous très occupée, en ce moment ? demanda-t-il.
— J’ai plusieurs projets en attente, répondit-elle évasivement.
En fait de projets, Tracy envisageait seulement d’acheter le journal, le lundi suivant, et de passer en revue les offres d’emploi. Elle était prête à exercer n’importe quel métier, pourvu qu’elle pût régler ses factures exorbitantes. Mais Jed Gibson n’avait pas besoin de savoir cela.
— Vous ne connaissez personne qui serait disposé à remplir une mission importante ? s’enquit-il d’une voix neutre.
Tracy le regarda fixement.
— Vous recrutez ?
— Je crois qu’on peut dire ça, en effet.
Elle était trop enthousiasmée pour noter une sécheresse soudaine dans sa voix. Jed n’était peut-être pas le plus populaire des patrons, mais son groupe industriel était l’un des plus prestigieux au monde. Quelle référence ce serait pour elle si elle traitait avec G.C.S. ! On ne tarderait pas à s’arracher ses services de consultante !
— Pour quel genre de poste ? demanda-t-elle en essayant de ne pas paraître trop fébrile.
Jed parut hésiter un instant.
— C’est hautement confidentiel. Je ne veux pas en dire plus avant d’avoir trouvé la candidate ayant le profil souhaité.
Confidentiel ! Décidément, cet emploi semblait de plus en plus prometteur, songea Tracy. Elle devait à tout prix tenter sa chance.
— Figurez-vous que... je pourrais bien être intéressée par votre offre, lança-t-elle d’un ton faussement désinvolte.
Les yeux gris et froids l’étudièrent de nouveau, et Tracy se força à supporter cet examen d’un air docile.
— C’est un poste à responsabilités, prévint-il. Je recherche donc quelqu’un ayant les bons réflexes.
— Je suis très professionnelle, assura-t-elle devant son expression dubitative.
— Professionnelle, c’est vite dit, reprit Jed. Il me faut une personne ambitieuse qui n’ait pas froid aux yeux.
— Exactement mon profil, affirma Tracy.
— Vraiment ? Tout ce qu’on m’a dit de vous, c’est que vous étiez charmante. Or, pour faire carrière dans le monde des affaires et de la concurrence, il faut des nerfs. A mon avis, vous êtes un peu trop... gentille, termina-t-il sèchement.
Tracy fut consternée par ce verdict. Bon sang ! Cette opportunité exceptionnelle et si inattendue allait-elle lui échapper ? Elle ne devait pas laisser passer une telle chance.
— Vous me voyez charmante aujourd’hui parce que c’est le mariage de ma sœur ! plaida-t-elle d’une voix crispée. Dans le travail, en revanche, je suis complètement différente.
— Je n’attends que des résultats, coupa-t-il d’un ton doctoral. Vous croyez-vous suffisamment forte pour vous adapter à ce milieu ?
— Absolument. Je peux vous le prouver, dit-elle résolument.
Bon sang ! Ce n’était pas le moment de reculer. Elle avait trop besoin de ce travail.
Jed ne répondit pas immédiatement. Il réfléchissait, en regardant la foule qui s’amusait joyeusement. Revenant à son interlocutrice, il posa sur elle un regard spéculatif.
— Très bien, dit-il. Embrassez-moi.
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Lorsquelle rencontre Jed Gibson, Tracy sait tout de suite a qui elle
a affaire : un de ces hommes désagréables et imbus d’eux-mémes
qui pensent que tout leur est permis pour la bonne et simple raison
qu'ils sont riches et séduisants. Aussi est-elle consternée lorsque,
pour des raisons professionnelles, elle est contrainte de passer un
week-end entier en compagnie de cet homme insupportable. ..

Sous le signe de la passion, Sophie Weston

Qui est cet homme qui la toise avec mépris ? Alors quelle s'appréte
a dire son fait a cet odieux individu, Abby sent son cceur s'emballer.
Ce regard sombre, cette démarche a la fois retenue et sauvage lui
semblent tout & coup familiers, comme si elle avait déja succombé
a leur incroyable pouvoir de séduction. ..

Un play-boy a I'épreuve, Mary Lyons

Harriet est préte & tout pour conserver la magnifique demeure
londonienne dont elle vient d’hériter. Elle accepte donc d’en louer
une partie 2 Finn O’Brien. Une décision quelle ne va pourtant pas
tarder  regretter. Car, aussi arrogant que str de lui, ce play-boy a la
réputation désastreuse est exactement le type d’homme qu'elle s’est
juré de ne jamais fréquenter.
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